
| La ville cl/’ Bu n a v jb t vient de célébrer le cin­
quantenaire de |a  uoçdation de son Académie 
de musique. \ é j  i l  ^

Un petit groupe cMornmes présida à la nais­
sance de cet Institut, qui produisit un véritable 
essor musical tant dans la capitale que dans la 
province. La jeunesse n’était plus forcée d’étu­
dier à l’étranger ; au contraire, Ja Hongrie eut 
bientôt une surproduction d’artistes, qui se 
répandirent alors à l’étranger. A côté de Liszt, 
qui se chargea de renseignement supérieur du 
piano, nous voyons le grand compositeur Robert 
Volkmann et François Erkel, le créateur de 
l’Opéra national hongrois.

L’enseignement de la composition fut confié 
■i .Jean Kœssler et la chaire de violon à David 
Popper.

Au fondateur Liszt succéda, comme direc­
teur : Mihalovics, le plus représentatif des 
nouveaux romantiques, grand ami de Wagner 
et influencé par lui : puis J. Hubay (1 ), né en 
1858, un des violonistes les plus réputés, et qui 
a beaucoup écrit pour le violon. En 1913, il a 
publié ses S o u ve n irs  d e  P a ris , et on vient do 
jouer à Budapest son opéra le L u th ie r  d e  C ré­
m one, d’après François Coppée.

L'Académie a rendu les plus éminents ser­
vices à la vie intellectuelle de la Hongrie, en 
initiant au culte de la musique des générations 
entières et en éveillant dans la société hon­
groise l’intérêt, et l’affection pour la musique.

La musique hongroise est mal connue en 
France. On la résume dans Liszt, alors que ce 
compositeur, grand artiste et grand tempéra­
ment., n’est pas un musicien totalement hon­
grois. Son livre D es B oh ém ien s e t de leu r  
m u siqu e  en H ongrie  prouve qu’il jugeait les 
Hongrois incapables de produire une musique 
nationale, basée sur l’art populaire. C’est pour­
quoi ses œuvres sont inspirées des tziganes, 
nomades d’origine hindoue.

Ceci posé, Liszt fut un grand patriote et un 
grand romantique, au sujet duquel ce quatrain 
fut écrit :
En va in  tu  te  ta is , je u n e  h o m m e a m o u reu x  ! 
T es g ra n d s y e u x  cern és, ta  d ém a rch e  len te ,
Ta jo u e  e m p o u rp ré e  e t ta  v o ix  a b sen te ,
1 a, to u t n ou s a p p re n d  que tu  fu s  h eu reu x ...

Certaines de ses œuvres demeureront sans 
doute toujours, comme : les  P ré lu d e s , la  D anse  
m acabre , les  R a p so d ies, la M esse  du  co u ro n n e­
m en t, etc.

La musique populaire, qui est à la base de 
toute musique, inspira d’abord Emile Bartalus, 
qui entreprit le premier grand travail sur le 
folk-lore ; puis l’abbé Bogisich, qui fit des 
recherches sur les airs religieux des xvie et 
xvir siècles.

Mais les premiers grands musiciens hongrois, 
qui ont pu étudier à fond l’âme hongroise direc-
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tement dans le folk-lore, sont Béla Bartok et 
Zoltán .'Kodály, élèves de Kœssler. Ils ont re­
trouvé 8  0 0 0  mélodies.

Né en 1881, Bartok a composé entre autres 
des quatuor et quintette, la S ym p h o n ie  de. 
K o sso u th  et le  P rin ce  B arbe-B leu e, opéra qui, 
après une grande bataille, a remporté un succès 
considérable.

Kodály, né en 1882, docteur en philosophie, 
professeur de français et de mathématiques, 
a composé des quatuor, trio, duo pour violon 
et violoncelle, sonate pour violoncelle, mélodies, 
de remarquables pièces caractéristiques pour 
piano et un P sa lm u s  h u n g a ricu s pour chœur 
et orchestre.

Weiner, leur compatriote, né en 1885, auteur 
de trio, quatuor, sérénade pour orchestre, etc., 
est original.

Un de ses confrères le définit en quelques

(1) Qui vient de diriger au collège de mu­
sique : la  L ég en d e  d e  sa in te  E lisabeth , de Liszt; 
A  la- b lessée , de Kœssler ; la M ort de  P an, de 
Mihalovics ; Une sérén a d e , de Wolkmann.
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phrases : « Si quelqu'un voulait appliquer à 
la musique la doctrine de Spencer suivant 
laquelle les organismes se. développent en se 
différenciant de plus en plus, tandis que leurs 
éléments s’unissent d’une manière de plus en 
plus intimes, iis pourraient considérer la 
musique de Weiner comme Une conséquence 
extrême de ce principe. Weiner procède par 
exaspération... Le conflit tragique des thèmes 
serait bref, s’il n’était tempéré par l’équilibre 
des transitions... »

Kodály eut pour élève un des plus sympa­
thiques parmi les compositeurs de la jeune 
écolo hongroise : Tibor Harsanyi, qui habite 
Paris depuis quelques temps. Né en 1898, il a 
composé un ballet : D ern ier so n g e, joré à 
l’Opéra de Budapest ; deux poèmes drama­
tiques pour voix de basse et orchestre, qui 
dénotent une grande inspiration soutenue par 
un souffle profond ; une rapsodie, chef-d’œuvre 
de rythme.

Pianiste d’une virtuosité pleine d’âme, ce 
qui est rare, Harsanyi a écrit plusieurs séries 
de pièces pour piano qui, dans leur variété, 
sont un régal de sonorités, de couleur et 
d’esprit.

Ses diverses mélodies sont originales et 
fraîches. Et sa sonatine pour violon est une 
œuvre de valeur, dont le « scherzo » est très 
caractéristique.

Bartok, qui a été injustement inquiété dans 
son pays à cause de ses opinions politiques, 
a écrit une intéressante étude sur la « Musique 
populaire hongroise », en 1921, dans la R evu e  
m u sica le .

Il définit ainsi cette, musique :
« La musique populaire proprement dite ren­

ferme, dans un sens plus étendu, toutes les 
mélodies qui vivent ou qui ont vécu dans la 
classe des paysans, sous une certaine latitude 
temporelle et locale, comme l’expression toute 
spontanée de leurs instincts locaux. En un sens 
p lu si restreint, elle est l’ensemble des mélodies 
qui, ainsi mêlées à la vie paysanne, présentent 
une certaine unité de style musical... Les 
chants patriotiques ne peuvent être compris 
dans cette musique ; c’est uniquement à l'école

que les paysans les apprennent... D’autre part, 1 
on peut très bien compter au nombre des mé­
lodies dites populaires certaines mélodies semi- 
populaires d’amateurs, chantées non pas par 
quelques -individus, mails dans toute la classe 
des paysans, et cela pendant une période de 
temps plus ou moins longue... »

Les terres habitées par les Hongrois sont la 
Hongrie actuelle, débordant un peu les fron­
tières, et la région des Szekely en Transylvanie, 
séparée de là Hongrie par une population rou­
maine.

Les mélodies populaires hongroises se di­
visent en trois groupes :

a) Ancien style musical ;
b) Mélodies d’époques diverses sans style 

homogène ;
c) Style moderne.
Les mélodies de style ancien sont proba­

blement. les restes d’une vieille culture mu­
sicale populaire apportée de l'Asie par les 
premiers Hongrois, Leur gamme pentatonique 
vient peut-être des Tchérémisses, Tartares ou 
Kirghizes. Le rythme parlando-rubato se ter­
mine souvent en de riches fioritures. Cette"' 
musique a influencé les Roumains de Transyl­
vanie.

Les mélodies du second groupe ont dû, au 
contraire, être importées de l’Occident et trans­

formées. Certaines sont communes avec les 
Slovaques, leur origine peut-être germanique. 
Ces mélodies sont les plus répandues dans les 
classes cultivées.

Le nouveau style populaire date, de la se­
conde moitié du siècle passé. De rythme plus 
vif, il a beaucoup de charme et de fraîcheur.

Bartok dut recourir au phonographe pour re- 
* cueillir les différentes manières de chanter. 1 1  

; présente chaque mélodie avec un grand nombre 
, | de variantes qui témoignent de leur caractère 

et de leur vitalité.
La Bibliothèque du Conservatoire de Paris 

a reçu de Bartok, une collection manuscrite 
de mélodies hongroises, avec la notation ori- 

1 ginale de l’auteur.
La musique hongroise populaire commence à 

être connue ; la musique hongroise nationale 
prend conscience d’èlle-même. Confiée aux au­
teurs modernes, elle est appelée à un beau dé­
veloppement artistique.
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